   


Noir  & Blanc





1. Chambre. Intérieur Jour








Ouverture au noir.


Une pièce plongée dans l’obscurité. Une faible lumière provenant de la fenêtre permet de distinguer un grand lit dans lequel un homme dort, paisiblement. A mesure que l’on approche, on découvre un jeune homme d’une trentaine d’années, brun. Quelques cheveux blancs parsèment ses tempes


C’est le silence dans la chambre. C’est à peine si l’on perçoit la respiration du dormeur. Le réveil sonne, un mélange de musique techno et de buzzer.


L’homme s’éveille en sursaut.


Sa main s’écrase sur l’appareil.








2. Quai de gare. Extérieur Jour.





Un train passe à vive allure. Notre homme est sur le quai. Inexpressif, il attend. Rien ne le démarque des quelques usagers présent sur le quai. Le haut-parleur se met à grésiller :





Voix off : «  Le train n°54237 en direction de Paris aura un retard probable de    


          cinq minutes. Veuillez nous excuser »





Pendant l’annonce, L’Homme sort une cigarette qu’il ne parvient pas à allumer, son briquet étant totalement vide. A la fin de l’annonce, il range la cigarette dans le paquet, résigné.








3. Train. Intérieur Jour.





L’homme regarde par la fenêtre. Ce n’est qu’urbanisme forcené ; chantier, bâtiments en ruines, tours immondes. Le ciel est gris. Il tourne lentement la tête vers l’intérieur du train ; les uns lisent, les autres dorment. Certains prolongent encore la traversée de leur propre monde, un baladeur sur les oreilles, les yeux mi-clos. L’homme soupire et ferme les yeux.


























4. Gare parisienne. Int. / Ext. Jour.





Le train entre en gare.


Il s’arrête, les portes s’ouvrent.


La foule descend .


Notre homme descend.


Au milieu de la gare, les usagers sortant des quais se dispersent, les directions se multiplient.


Notre homme hésite puis se dirige vers le métro.








5. Couloir de correspondance. Intérieur jour.





Un long couloir, carrelé de blanc, parsemé d’affiches publicitaires, notre homme avance, s’adaptant à la foule, évitant ceux qui arrivent face à lui, ralentissant pour éviter d’heurter ceux qui le précédent. Son regard navigue au hasard des affiches. Une l’attire plus particulièrement : «  Soyons attentifs ensemble » le symbole des trois silhouettes se détache clairement de l’affiche, qui s’enchaîne parfaitement avec la forme de trois militaires postés sur un  quai de métro. Notre homme passe devant eux en baissant les yeux. Le métro passe et obstrue le champ.








6. Métro. Intérieur jour.





C’est bondé, notre homme est débout, serré de toutes parts, supportant tant bien que mal le vacarme souterrain.


Son regard oscille et se fixe. Il vient de voir une jeune femme qui le regarde également. Quelque chose semble passer. Peut-être pas. 


Le temps s’arrête ...


Et reprend à la sonnerie d’ouverture des portes. Et comme il l’avait prévu, la femme se volatilise, emportée par la foule. Il la cherche du regard, tente de sortir.


Signal de fermeture des portes. Son regard reste rivé sur le quai. Il la reconnaît. Elle marche lentement sur le quai. Elle lui adresse un dernier regard, mystérieux.
































 7. Rue. Extérieur Jour.





Il vient de sortir d’une bouche de métro, hagard. Il se met à tousser subitement. Il regarde autour de lui. La foule inonde les trottoirs. Le trafic automobile est si dense que tout mouvement est impossible. Les Klaxons hurlent. L’homme s’engouffre dans la marée humaine et disparaît dedans.








8. Plateau de travail. Intérieur jour .





Un écran noir. Celui d’un moniteur. Un flash lumineux, l’annonce Bios défile à toute allure. Notre homme se met au travail. A 9h00, les téléphones se mettent à sonner, les fax s’impriment, les employés bavardent.


Bref, le Monde s’occupe.








9. Bistrot. Intérieur Jour.





Un bistrot bondé. Notre homme, accoudé au comptoir, serré de toute parts, tente d’avaler son sandwich. Il est midi. 


Il en est au café maintenant. Il s’allume une cigarette avec une allumette. Il porte la tasse à ses lèvres. Un coup de coude malencontreux dans le dos, lui fait renverser le café sur la chemise. Il constate, avec agacement, la tache marron qui orne désormais sa chemise. Il soupire.








10. Plateau de travail. Intérieur Jour.





De nouveau, l’ordinateur, le travail. Les heures s’étirent, interminables. Le brouhaha incessant agace notre homme qui semble épuisé. Il est 18 heures. Tout le monde s’en va. Il tente d’éteindre son ordinateur. Bug. Il lève les yeux au ciel et tente de résoudre le problème, très énervé.


























11. Rue. Extérieur Jour.





A nouveau, le trafic urbain, la foule sur les trottoirs. De gros nuages gris flottent au dessus de cette pagaille. Notre homme est las, il marche au ralenti, il entre automatiquement dans une bouche de métro.








12. Métro. Intérieur Jour





Il est serré de toutes parts, debout. Il soupire et soupire encore. Il semble pris d’un début de panique. Il regarde autour, il s’énerve. On le bouscule. Il se retourne, enragé puis se calme prenant soudainement conscience qu’il est un être dit civilisé. Le bruit infernal du frottement des rails l’agresse littéralement. Au bout d’un moment, il n’en peut plus. Le métro s’arrête, il sort en courant, la mâchoire serrée.





13. Rue. Extérieur jour.





Il erre au hasard des rues, le regard absent. Des affiches publicitaires l’attirent ; 36-15 NiB, Ulla, trio etc. Un SDF crie à qui veut l’entendre qu’il n’a ni toit, ni travail, ni  rien du tout. Notre homme passe à côté de lui, sans réagir. Des marteaux piqueurs, la sirène hurlante d’une ambulance. Le concert discordant de Klaxons. Etc... On le bouscule, il réagit, trop tard. L’autre est déjà loin. Les regards, méfiants, indifférents, méprisants. Il a la tête qui tourne. Il heurte quelque chose qui le fait trébucher. Il retrouve l’équilibre. Il n’a pas l’air de s’apercevoir qu’il aurait pu tomber . Il regarde le ciel, c’est gris, c’est toujours gris, il cherche le soleil, mais ne le trouve pas. A mesure qu’il marche, les images et les sons se télescopent, se bousculent, le montage s’accélère. Il mélange tout.


On le bouscule à nouveau. Il se met à courir.





14. Pont. Extérieur Jour.





Il arrive à proximité d’un pont en bois. Arrivé au milieu de celui-ci, il se bouche les oreilles. ( Le bruit ambiant est considérablement réduit. Ne subsiste qu’un écho lointain ).


Il se met à crier.









































15. Musée. Intérieur Jour.





Le cri s’enchaîne avec une image couleur fixe de la toile d’Edvard Munch. ( C’est le seul élément en couleurs de la séquence ).


Notre homme est devant, totalement absorbé par la contemplation de la toile. Il tourne la tête, toujours dans ses pensées. Il ressort de son voyage mental, lentement. 


Son visage se décrispe. La fin du cri s’évapore. 


Il ferme les yeux.











Cut noir.
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